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EXTRAIT 
JDes minutes du Greffe du Iribunal 

de première instance séant à Lille, 
section correctionnelle. 

Par jugement définitif rendu contra-
dictoirement par ledit Tribunal, le 13 
novembre 1875 , enregistré, 

La.nommée Bertel Marie-Catherine. 
femme Lepers, cultivatrice, née et d e -
I f Hlllliil a Mou veaux, déclarée coupa­
b l e de falsification de lait, a été con-
<iamg£RHi cinquante francs d 'amende. 

Le Tribunal a eu outre ordonné que 
ledit jugement serait inséré en tête des 
journaux Y Indicateur de Tourcoing et 
Roubaix et le Journal de Roubaix 
«t affiché au nombre de 25 exemplai­
r e s , 20 à Roubaix et 5 à Mou veaux dont 
u n à la porte du domicile de la condam­
n é e , le tout à ses frais. 

Certifié par le Greffier, soussigné : 
OYER. 

fi» au parquet : 
P*ur te Procureur de la République, 
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EXTRAIT 
D»i minutes du Greffe du Tribunal 

de première instance séant à L Me, 
section correctionnelle. 

Par jugement définitif rendu contra-
dietoirement par ledit Tribunal, le 13 
novembre 1875 , enregistré. 

Le nommé Leruste Jean-Baptisle, né 
à Mouveaux, marchand de lait à Tour­
coing, Chemin des Carliers, déclaré 
coupable de falsification de lait, a été 
condamné à cinquante francs d'à- ' 
mende. ^ .| I 

Le Tribunal a en outre ÔWonné quef 
ledit jugement serait inséré en tète des 
journaux XIndicateur de Tourcoing 
et Roubaix et le Journal de Roubaix 
«t affiché au nombre de 25 exemplaig; 
ras, tû à Tourcoing et 15 k Ronbaixdont 
u n à la porte du domicile du condamné, 
le tout à ses frais. 

Certifié par le Greffier, le soussigné 
j OYER. 

Vu au parquet : 
Pour le Procureur de la République, 
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Dépêches de MM. Schlaçrdenhauffen et C» 
représentés à Roubaix par M. Bulteau-Des-
bonnets .-

Havre, 18 décembre. 
Cotons : Ventes 1,500 b . Bonne de­

mande, prix très ferme. 
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Bulletin du jour 
Les conjurés, après avoir donné de si i 

édifiants spectacles depuis huit jours, de­
vaient achever de déconsidérer leur vie-

tsjge en se divisant au dernier moment, ! 
alors qu'il n 'y avait plus que cinq sièges j 
à se distribuer.Jeudi soir,dans une réu- | 
nion des délégués, M. Gambetta, après ; 
avoir soutenu une vive discussion con- ! 
tre M. Ricard,avait donné sa démission 
de grand organisateur de la campagne. 
Le centre gauche, qui avait tant obtenu j 
de la coalition, jugeait convenable d'à- j 
bandonner une combinaison dont il a/«-
vait plus rien à attendre et, hier, il 
abordait le scrutin avec une liste parti- • 
culière où figuraient MM. de Cissey, Le 
Flô, Malhieu-Bodet, Ventavon et W a l -
km. 

La gauche avait aussi sa liste, com- i 
posée de MM. Brelay, de Janzé.de Mal- j 
leville, Peyrat et Wallon. 

Enfin, la droite portait M. de Cissey, 
Mgr Dupanloup, M. l'amiral de Montai-
gnac, M. Raudot et M. l'amiral Saisset. 

On est allé au scrutin, et seul M. le gé­
néral de Cissey a été élu avec 3*6 voix. 
Lamajorité absolue était de 31 3 voix. 

Ont obtenu ensuite : M. Wallon, 284 
voix; Mgr Dupanloup, 270; M. l'amiral 
de Montaignac, 258; M. Raudot, 201; 
M. l'amiral Saisset, 232; M.Brelay, 219; 
M. de Janzé, 200; M. deMallevïUe, 208; 
M. Peyrat, 217; M.Mathieu-Bodet,285; 
M. le général Leflô, 60; M. Ventavon, 
01 ; M. le colonel Deufert, 67 ; M. le duc 
Decazrs", 28; M. Parent, 28; M. Barni, 
19, et M. le baron Chaurand, le trans­

fuge de l'extrêevs-droite, 13. CetaPÏ? 
restera décidément pour compte. 

Pendant le scrutin, M. le général Le 
Flô, donnant un exemple de dignité et 
de convenances, a protesté contre l 'in­
troduction de son nom dans la liste 
du centre gauche. Ce brave et loyal 
soldat a flétri les compromissions dont 
l'élection des sénateurs a été l'objet. 

Ce cri de la conscience indignée ré­
pond à celui de la conscience publique. 
Les gauches ne tarderont pas à • s 'aper­
cevoir qu'elles ont fait une mauvaise 
campagne. 

L'Assemblée a adopté hier par 445 
voix contre 1 4 4 le projet de réforme ju­
diciaire en Egypte.Elle discutera aujour­
d'hui les circonscriptions électorales. 
Elle a mis à son ordre du jour de lundi 
le projet de loi sur la presse et le projet 
relatif au régime des sucres. 

Les derniers télégrammes de Rome 
confirment la version d'après laquelle 
les trois empereurs sont parfaitement 
d'accord pour donner aux affaires d'O­
rient une solution pacifique. « Les d is ­
cours prononcés dernièrement en Angle­
terre, ajoutent ces dépêches, n'ont n u l ­
lement altéré l 'entente et la confiance 
dans la paix. 

Les Chambres de la Hongrie et de Ser­
bie sont justement préoccupées des évé­
nements qui se passent près de la fron­
tière de ces deux pays. Dans la séance 
du 16 de la Chambre des Députés de 
Bude, M. Simonyi a présenté une inter­
pellation sur la question de savoir si on 
avait l'intentiou d'occuper militairement 
les parties insurgées des provinces tur ­
ques ; il demande, dans le cas où l'Au­
triche-Hongrie aurait cette intention, 
quelles sont les puissances sur la déci­
sion desquelles elles s'appuierait pour 
le faire et dans quel but elle le ferait. 
Nous ne savons encore quel résultat 
aura cette demande d'interpellation. 

LETTRES DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaix.) 
OParis , 17 décembre 1875. 

J e vous avoue que j e n'oserai plus, 
d'ici à quelque temps, ouvrir et lire les 
journaux étrangers .- ou bien ils sont, 
trop sévères, ou bien ceux qui sont 
franchement révolutionnaires nous 
adressent des félicitations qui sont en­
core plus humiliantes que les injures 
des autres. 

J e regrette qu'un journal parisien j 
n'ait pas le courage de reproduire les i 
jugements de la presse étrangère sur 
nos. élecCiops sénatoriales. Nous avons ' 
le tor tde^ne pas nous soucier de ce ! 
qu'on dit et de ce qu'on pense de nous 
à l'étranger, et rien ne nous corrige, 
ni défaites militaires, ni révolutions, du j 
défaut de nous admirer. 

Je ne veux pas faire de citations, | 
mais je prendrai un exemple dans un j 
journal de Vienne, la Réforme, et pour- 1 
tant vous savez qu'en Autriche, on n'est 
pas sj 'stématiquement hostile à la 
France.Or,la Réforme se scandalise des 
élections sénatoriales et dans un accès 
d'indignation demande si l'Assemblée 
arrivera à choisir des sénateurs parmi 
les balayeurs. 

Rassurez-vous, je ne chercherai pas 
d'autre exemple ; je trouve que celui-là 
suffit. Vous vous rappelez sans doute 
u:i ministre de l'instruction publique du 
temps de l'Empire, M. Bourbeau, un 
excellent et honnête homme. Un jour, 
quelqu'un s'avisa de dire : 

M. Bourbeau manque de prestige, et 
pendant plusieurs jours le prestige re-

rw— n ' -g-mesi 
fuse au ministre fut une scie qui amusa 
les parisiens .pomme d e : ohé, as-tu vu 
Lambert? Or, il me semble que les sé ­
nateurs de la république manquent sin­

gulièrement de prestige. 
On a agité la question de savoir si 

t̂a majorité républicaine devait se mon­
trer miséricordieuse comme elle le fut 
alors de la nomination de la dernière 
commission des Trente. On se rappelle 
«ue sur trente commissaires il y en 
•ut quatre choisis parmi les membres 
de la droite. On s'est donc demandé à 
gauche si ce serait pas un acte de haute 
politique que de choisir pour les cinq 
derniers sièges quelques personnalités 
marquantes de la droite. Le Journal des 
Débats engage généreusement les vain­
queurs à élire M. le duc Decazes et le 
général de Cissey. D'autres parlent de 
personnages choisis en dehors de l 'As­
semblée. Nous verrons ce qui aura été 
décidé au dernier moment. 

Ce qu'il faut constater c'est le décou­
ragement et surtout l'irritation du centre 
droit Hier il a délibéré pour savoir s'il 
devait continuer de prendre part au 
vote. 

Je vous signalais hier l'intention attri­
buée au général Loysel de demander à 
l'Assemblée d'annuler toutes les élec­
tions sénatoriales en bloc. Quelques dé­
putés disaient, parait il, que la proposi­
tion avait des chances d'être adoptée, 
qu'elle pourrait être votée par les in­
transigeants de la gauche, nar l 'extrême 
droite, et par les deux autres droites 
ainsi que les bonapartistes. Nous n 'en 
voulons rien croire; un pareil vote met­
trait le comble au discrédit de l'Assem­
blée et ferait de notre pays la risée de 
l'Europe. Quelles qu'elles soient, il faut 
que lés élections sénatoriales soient va­
lables. C'est à ceux qui ont fait la répu­
blique à porter la responsabilité de leurs 
actes politiques. Ils auraient du prévoir 
que quand oh sème la république, à moins 
d'être républicain on n 'en peut récolter 
profit et gloire. 

Les bruits de prochaines modifications 
ministérielles continuent de circuler et 
sont très-vraisemblables, c 'est-à-dire 
que l'on s'attend tout au moins à la r e ­
traite dç. M. Léon Say.qui a voté osten­
siblement avec la liste des gatlchef dans 
le scrutin sénatorial. Reste à savoir si 
les gauches essaieront de renverser^M. 
Buffet avant la fin de la session.Ce fBest 
pas probable ; elles savent bien qu'elles 
rencontreraient en faee d'elles la majo­
rité du 11 novembre. M. Buffet, quoi 
qu'il arrive, restera à la tête du minis­
tère chargé de présider aux élections,et 
c"est fort heureux, car nul plus que lui 
nesaurait offrir à l'opinion publique des 
garanties d'impartialité et de respect 
des lois. 

[Autre correspondance.) 
Paris, 17 décembre 1875. 

Un des grands inconvénients de la 
crise parlementaire actuelle et de la me­
nace de crise ministérielle qui l'accom­
pagne, est de suspendre dans les dépar­
tements tous les préparatifs électoraux 
des candidats conservateurs. 

Il n 'y a plus à donuer signe de vie que 
les hommes de l'appel au peuple et les 
républicains patronés par M. Thiers. 

Ce dernier a positivement exercé une 
pression monstrueuse dans les choix des 
candidats.Non seulement il les aforcés à 
opérer, suivant ses vu$s, pour le Sénat 
ou pour la chambre basse, mais encore 
il a dicté une sorte de canevas de p ro­
fession de loi, qui toujours se résume 
par cette conclusion : «Pasde révision, si 

•BH—BSBi t l i l ' I M i l ' I l i B — — 3 — i 
ce n'est pour affermir et pour accentuer 
le régime républicain. » 

C'est en ne repoussant pas ainsi l'hy­
pothèse révisionniste, en la laissant ou ­
verte, mais exclusivement dans le sçns 
radical, que "M. Thiers espère arriver, 
avec des Chambres b i e n préparées, à 
renverser le maréchal de Mac-Mahon. 

Si Un cabinet centre gauche ou orléa­
niste aigu sortait de la crise actuelle, ce 
à quoi le maréchal ne paraît nullement 
consentant pour le moment, il ne fau­
drait pas être surpris de voir le minis­
tère retirer le projet de loi sur la presse, 
en se bornant à réclamer de l'Assemblée 
certaines mesures spéciales qui vise­
raient exclusivement les bonapartistes. 

L'Ordre et la Liberté de Caen nous 
fait connaître que les légitimistes dn 
Cilvados présentent, pour le Sénat, le 
général de Vandeuvre. 

La liste bonapartiste dans le même 
département se composerait de MM. Le 
Provost de Launaj ' , de Colbert-Chaba-
nais et Paulmers, président du conseil 
général. • 

Le récit publié par les journaux de 
l 'entrevue de M. Provost de Laucay est 
exact, mais incomplet. 

Dans l'entretien de ces deux person­
nages il a été question de la candidature 
Le Provost de Launay dans le Calvados. 
Le député de l'appel au peuple se plai­
gnait de l'hostilité non dissimulée du 
projet et réclamait un désaveu de ce 
fonctionnaire. Le ministre aurait répon­
du qu'il l 'approuvait pleinement, au 
contraire, et l'engagerait à persister 
dans sa ligne de conduite. 

On parle des candidatures suivantes 
dans Seine-et-Marne pour la chambre 
basse : 

Arrondissement de Provins. — MM. 
Josseau, ancien bonapartiste, rallié an 
Mac-Mahonnat; d'Haussonville, orféa-
ni.-te; Sallart, républicain avancé. 

Arrondissement de Coulammiers. — 
M. Plessier, radical. 

Arrondissement de Melun. — M. Me-
nier.qui renonce à briguer son siège au 
Sénat. 

Arrondissement de Fontainebleau. — 
Le maire éÊÊkcl de Fontainebleau. 

Un indice: 
Les organes de la préfecture, dans 

l'Aisne, ont adopté depuis hier la can­
didature de M. H. Martin au Sénat, avec 
les noms de MM. Waddington et Saint-
Vallier pour compléter la liste. 

Il est un fait financier qu'on trouve 
attristant. C'est la quantité déplacements, 
vu la politique intérieure et par t icul ière­
ment la politique extérieure, qui se font 
sur les consolidés américains. 

Faillites importantes à Leipzig. 
A Saint-Pétersbourg on s'occupe de 

réviser la loi sur les sociétés financière s . 

Le duc d'Edimbourg a posé, le 16 à 
Londres la première pierre du nouvel 
opéra national situé sur le quai de la 
Tamise. Beaucoup de célébrités mus i ­
cales assistaient à cette cérémonie. 

Le Français annonce que M. Ferd i -
| nand de Lesseps part aujourd'hui pour 

l 'Egypte. 

On a dressé, hier, sur la colonne 
Vendôme l'appareil d'ascension qui doit 
faire parvenir la statue jusque sur son 
piédestal. 

Le» . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
reçaee à Ravbéix, aa 
à IMIC, s*ê*n 
Place: > PçrÙL, 
VT^'o^i. rtiff 
(ptteè de 

• absolument toiUoo*-

A S S K M M i K ï U * f « S 4 f c * 
Séance du fî iétowére. 

La séance art ouverte è 1 bsure. 
L'ordre du jour appelle UMSSfltefSST 

la nomination des s ent—!• • « y « i l 
procédé. ^ ^ M ^ 

M. le génteal L* Fte, «n 
bulletin, dit qu'il viaÉt f 
son nom figure sur " 
centre gauche. 

L'honorable 
été porté sur 
qu'à repoc 
dature qui n* 
ses amis politique*. 

Le scrutin est fermé à > b. «S. 
L'Assamblée disante an »• 

projet de loi retettf à l a i 
claire en Egypte. 

M. le duc Beojl 
faires étrange»», aemisoa 
qui est votée par l'aeeemMte. ^m 

M. Dnrfort de Civraceemsat lèpre jet 
de loi. 

Lee résultats dn sorattn afiartertal 
sont proclamés par le préaideat a S 
heures. 

L'Assemblée adopte par U S rots, e s s -
t re 144 le projet de loi relatif à la rf-
forme judiciaire an Egypte. 

La Chambre décide en—ÉH a n s * * 
discutera demain la projet de la loi retaJM 
aux circonscriptions élactoralaa et aart 
à l'ordre dn jour de lundi le projet de 
loi sur la presse, ainsi que te projet con­
cernant le régime des sucres. 

La séance est levée à 6 heures. 
Le scrutin sénatorial est proclamé g 

5 heures. 
Lamajorité absolue est de 313 vett , 

seul, le général de Cissey est d n par 
3.36 voix. 

Viennent ensuite : 
MM. Wallon 284 V. 

Dupanloup 270 
Randot 461 
de Montaignac 258 
•mirai S a S p t 232 
fertay ^ T SI» 
Wyrat * l ï 
MaUeviUe , l i t < 

.. •&3**_ «g 
Denfe» v 6Î 
Ventavon. St 
Leflô 60 
Parent 2 S 
Barni 19 
Chaurand 13 

«P1 

Voici le texte de la lettre-circulaire 
de Monseigneur l'Archevêque de Tou­
louse, adressant, après les travaux de 
répartition des divers Comité*, s e s 
remerciements aux bienfaiteurs des 
inondés de son diocèse : 

La reconnaissance serait l'honneur et 
la joie des cœurs bien faite, messe qnend 
la religion ne la leur commanderait pas. 
Dieu nous donne l'exemple de ce noble 
sentiment dans l'Évangile, en faisant 4 e 
l'action de grâces, envers son Père, la 
plus fréquente de ses prieras.Il nose e s 
donne le type dans l'anoienne alliasse, 
en-instituant le sacrifice EucharietafSe, 
l 'un des quatre de la loi figurative ; il 
nous en donne le précepte, au Livre de 
la Sagesse, en frappant d'anathèaae?es­
pérance des ingrats : Ingrat* spot tan-
quàtn hiemalis glacies tabeseet (1 ) . 

Ne soyons pas de ce nombre, N . T.-C. 
F., et que l'expression de notre rseen 
naissance arrive aussi loin qu'a retenti 

i i I I — ^ » 

[i] Sap. xvi. 29. 

Feuilleton du Journal de Roubatu; 
DO 19 DÉCEMBRE 1875. 

VAISSEAUX BRI!LÉS 
PAR CLAIRE DE CHANDENEUX. 

XXII 
(Suite) 

Elle et lui, seuls, sur la grande route 
blanche, une môme émotion les saisit. 

Odette releva vivement son voile 
pour lui laisser voir, en même temps 
que son visage, les ravages que deux 
années d'épreuves y avaient impr i ­
més . 

Il mit pied à terre par un m o u v e ­
ment si rapide qu'elle n 'eut pu s'y o p ­
poser. 

— Ma cousine, balbutia-t- i l en la 
saluant avec respect, vous êtes-vous 
donc enfin souvenue de nous ? 

— Ah? fit-elle avec amer tume, vous 
ne savez rien de moi. voue non plus !. . 

— Que pu is - jesavoi r? . . . vous av»z 
gardé le silen-:e. Un silence si complet 
que nous avons souhaité y voir l 'égoïs-
me inconscient des gens heureux 

Elle sentit un brin d'ironie dan3 ce 
doute. 

— Nous?. . . qui , nous? reprit-elle 
yivement. Dois-je entendre votre mère , 
qui vient de passer sans me reconnaî­

tre ! . . . îuuu oncle, qui n 'a pas voulu 
nie recevoir h ie r? . . . sa femme, quis 'es t 
cru le droit de m'humilier par une au­
m ô n e ? . . . cette belle-lille, qui se d e ­
mande là-haut avec colère pourquoi 
vous ne l'avez pas suivie comme tou ­
jou r s? . . . ou vous, enfin, qui seul r e ­
connaissez votre cousine Odette, dans 
la triste voyageuse? . . . 

Tandis qu'elle parlait, un grand 
étonnement se peignait sur les traits 
expressifs du jeune homme. Il se 
croyait en droit d'adresser au moins le 
reproche d'oubli à celte parente, dont 
le sort l 'avait tant ému jadis , et voici 
qu'elle renversait net tement la propo­
sition. 

— Je ne comprends pas , s 'écria-
t- i l . . .ce dont vous accusez M. de Mont-
chenelz ; quant à la baronne, sa r an ­
cune de femme irait-elle vraiment 
jusque- là ?... 

— Vous pouvez l 'apprécier mieux 
que je ne saurais le faire. Votre in t imi­
té au châ teau . . . 

Il protesta par un geste vif. 
— Oh ! si vous pouviez voir en ar­

rière ! quelle tristesse, quel écœure­
ment dans ma vie désillusionnée ! . . . 

— Et (juel intérêt puis-je avoir ;'t 
regarder en arrière? interroSspit-elle 
avec hauteur , car elle sentait que cet 
entretien heurté glissait déjà dans les 

1 personnalités dangereuses. 

Il s'inclina avec humilité ; puis , r é ­
pondant à une même pensée que ni 
l 'un ni l 'autre n'osait exprimer : 

— Je crois, di t - i l , que nous nous 
sommes trompés tous. 

— Vous, non. Vous avez vu jus te , 
mais trop tard. Mon existense était à 
jamais fixée. J 'en suis le cours difficile 
sans me plaindre trop haut . Oubliez ce 
qui vient d'échapper à ma lassi tude. . . 
et adieu ! 

— Ne vous reverrais-je donc pas? 
— A quoi bon ? Nos voies sont si 

différentes ! . . , Voyez, on vous appelle 
l à -hau t ! . . . A Paris , j ' a i une agonie 
lente à soulager. 

Il voulut la retenir encore, mais elle 
répéta du même ton triste et calme : 

— Adieu, mon cousin. 
Il la suivit d'un regard effaré, comme 

il eût suivi de l 'œil une apparition fan­
tast ique. 

C'était si peu l'Odette qu'il croyait 
revoir ! 

Depuis son fatal mariage, une sorte 
de conspiration du silence semblait 

j l 'avoir enveloppée. On n'avait parlé 
d'elle au château que pour faire ressor­
tir l ' ingratitude de sa conduite envers 
son oncle, auquel elle daignait à peine 
écrire de courtes lettres deux fois l 'an. 

Mme Clavel, avec un sourire m y s t é -
i r ieux, avait laissé entendre que les 
J jeunes ménages, tout occupés de leur 

bonheur, n 'ont guère le temps de s 'oc­
cuper des vieux parents . 

De Lucien, on parlait moins encore. 
Mais Lucien était le mari d'Odette et 
cela devait faire excuser bien des o u ­
blis , bien de la négligence pour tout ce 
qui n 'était pas elle. 

M" Desgrauges avait bien di t ,une fois, 
dans le hasard d 'une conversation, que 
M. Lucien Firmerol voyageait. Cela 
n 'avait rien de surprenant en soi et ne 
prouvait pas que le jeune mari n 'eût 
pas emmené sa femme. 

Rien n 'avait donc appris à Gontran, 
ne fut-ce que par insinuation, l 'épou­
vantable réalité contre laquelle se d é ­
battait la pauvre Odette. 

Il s'était répété cent fois le jour 
qu'elle devait être heureuse, qu'elle 
avait gardé ses illusions sur son mari , 
qu'elle avait oublié le trouble passager 
dont il l 'avait vue saisie à la date n é ­
faste de son mariage, que les jeunes filles 
de vingt ans n 'ont pas une profondeur 
de sentiment à l 'abri des réalités sou­
riantes de la vie, et que tout étant pour 
le mieux du côté de ce ménage, plus 
mal assorti dons le fond que dans l 'ap­
parence, il serait un grand sot d'en 
prendre souci plus longtemps. 

MmeClavel , oui s'était alarmé de sa 
sauvagerie et en avait, sans doute, pé­
nétré le mystère , jugea sage de ne plus 
appeler, dans les rares occasions où elle 

en parlait,M, et Mme Lucien Firmerol, 
que « notre couple de tourtereaux ». 

Contran en grinçait; mais ces j ou r s -
là il se laissait entraîner à Montchenetz, 
où Mlle Ernestine Duval venait d'être 
introduite par sa tante . 

Toutes ce» probabilités, dont il avait 
depuis deux ans pansé sa blessure inti­
me , venaient d'être détruites par la 
rencontre d'Odette triste, malheureuse. 

Il en était foudroyé. 
Triste ! . . . mais elle n 'aimait donc 

pas ce mari si peu digne d'elle ?.. . Mal­
heureuse — mais elle avait donc subi 
quelque spoliation de cette homme 
rompu aux plus criminelles ten ta t i ­
ves ? 

Qui lui apprendrait cette navrante 
histoire, dont il se sentait passionné­
ment curieux de reconnaître les d é ­
tails? 

Sur le plateau, à l 'entrée du village 
de Loysel, la cavalcade s'égayait à ses 
dépens. 

Mme de Bernay et ses deux cava­
liers n 'avaient pas assez d'épigrammes 
pour ce coureur d 'aventures qu'on aper ­
cevait encore chapeau bas , pétrifié, 
ridicule, au grand soleil, en pleine 
route, tandis que la dame voilée dont il 
s'était féru subitement s'envolait, en 
patache, vers une autre contrée. 

Mme Glavel, qui soupçonnait son 
fils capable de grandes folies en m a ­

tière de sentiment, n'était pas 
inquiétude sur cette équipée. 

Le baron, soucieux, avait reconnu la 
voyageuse plus qu' i l ne lui plaisait de 
dire. 

Mme de Montchenetz examinait d'un 
œil dur la scène de la grande route, et 
se repentait d'avoir ménagé cette « v i ­
père trouvée sur son chemin. » 

Mlle Ernes t ine . . . oh ! . . . Mlle Ernes­
tine venait d 'amasser dans son cœur 
étroit une rancune majeure, à dents 
crochues, une rancune en tout point 
digue de celle que nourrissait sa tante 
Coraly, une rancune de famille, enfin, 
et que ces dames étaient bien proches 
parentes I . . . 

Abandonnée par son cavalier en 
faveur d 'une inconnue, ht belle fille 
rousse vint se camper à l'extrémité du 
plateau pour attendre la diligence où 
elle espérait bien la voir remonter. 

Enfant gâtée, d'une éducation som­
maire, elle eût trouvé très simple de 
cravacher u n peu la dame voilée; mais 
elle n 'osa pas dans la crainte de m o n ­
trer trop ouvertement à M. Glavel l a 
jalousie qui faisait stigner sa vanité. 

Odette avait rejoint la diligence, 
dans laquelle Mme Pérache ne devait 
plus l 'accompagner. Elle s'arrêtait à 
Loysel, chez Moutonnier, l'aubeegirte 
du village. 

{A suivre). 


